
gou vernement Mtrra, s la 
faveur <'\ufi nouvelle datibéraSon, s assurer 
K l i M r a J o i i oje la ti*}orité répubh«aim> 
pour tain aboutir J -iforme. .Appteudtese-
ment* u foùcB»' 

L'orateur donne Iecf"re d'un certain nom-
br* d« déclarations Uv= affirmatives de M. 
Potncaré a ce- sujet. 

HOÎNOxRE, président du Conseil. — 
Si je rav is oublié aprè<= l'avoir dit tant de 
fois, f'est que je n'turals vraiment pas beau-
a m de n N É M n . (HUsaiW.) v 

BRETON". — Et voua avez reconnu qu'un 
reuverneraent nui a'a*H-ait pas avec lui la 

pufthrasne «ur toutes les quer-
Bons n'aurait dn'une existence préorir*. 

LE PRESIDENT OU CONSEIL. — Je ne 
Rie suis pas aperça jusqu'ici de cette pre
nante. 

BRETON. — 11 dépend «Je vous qu'il en soit 
toujours airtsi. 

IJB PRESIDENT DV GONSUL. — A con
dition que de voir* coté vous vouliez bien 
marcher dan» la vole, que nous vous ouvrons 
IVifs applaudi^eiMtes» à lextréme-gaucne. 
— Exclamations sur divers bancs de gau
che.) 

BRETON. — Cela ne serait, pas poasibte 
«I, coirimi on ! affinité, vous prétende/: sufin-
titoar au projet transactionnel que nous at
tendons un projet 4c proportiannelle inté
grale. Vous ne voiriez pas être humilié, mais, 
en ce cas, c'est nous qui le serions, avec 
toute la majorité répuhbcaine. (Applaudisse
ment? ù, lu-che.'t 

JAURES. — Qii'cntendeas-voos par ta ? 
BRETON — Oii ' Je ne vous en exclus 

pas. M. Jeu 
M. MÎLLEVOVE. — Von» "les donc le con

cierge d* la Rép iblioue .' (Hilarité prolon-
gée.T h 

BRRTON. — Rn nlfendwftt. ne que nr-us 
savons du p.-ojat <*-i gouvernement n'est pas 
fait pour rassurer '.a majorité républicaine, 
e t si l'on veut noua imposer la proportion-
nelle intégrale, nous la combattrons avec 
toute l'énergie dont nous somme» capables. 
(Applnucffs.'jemr-nts sur divers bancs). 

En terminant, BRETON fait remarquer 
qu'en s associant a'i retrait de l'urgence, les 
proportionnalisles reconnaîtront que le pro
jet qu'ils voulaient faire votor ù toute force 
était tout à fait inapplicable. (Exclamations 
a droit-.) 

de M. PO INC A RÉ 
i Si les adversaires de la réfor

me espèrent l'étouffer, ils de-
front commencer par renver
ser le Gouvernement. ± 

M. P01NCARE, président du Conseil, mon
te à ia tribune. 

H Le gouvernement, dit-il, avait annoncé 
en arrivant au pouvoir son intention for
melle de réaliser la réforme électorale avec 
le concours de la majorité républicaine. (Ex
clamations ironiques à gauclie.) 

» Mais le devoir du gouvernement est de 
montrer ie chemin é la majorité. S'il n'est pas 
suivi, il saura ce qu'il lui reste à taire.» Ç5en-
sation.) A» 

Le projet actuellement en délibération a 
te défaut d'être trop complexe. De plu^, 
l'exiguïté des circonscriptions électorales 
rendrait en ceritùns cas a peu près impos
sible 1 application/ du quotient électoral, et 
le devoir du gouvernement est de proposer 
les rectifications nécessaires. 

Il pouvait attendre que le projet eût été 
transmis au Sénat pour formuler ses propo
rtions : mais « t a élevé contre celte pro
cédure des objections auxquelles té gouver
nement s'est rendu 

Nous acceptons donc le retrait de l'ur-
jence, qui nous permettra de déposer, dans 
quelques jours à peine, et de faire voter 
avant la séparation des Chambres (vifs ap-
plajaJissemenU- un projet dans lequel le 
gouvernement invitera la majorité républi-
raine à le suivre ou à le renverser. (Mouve-
nvents. àppl.) 

A oe point de vue, le gouvernement est 
entièrement solidaire. Ses membres se sont 
mis d'accord a. l'aide de concessions réci
proque». Ils espèrent que le parti républi
cain asira de même. 

Quant à nous, nous tsn—s coassas con
damné le scrutin uninominal. (Vifs appi. 
au centre et à l'estrame gauche), et nous 
considérons comme inacceptable le scrutin 
de liste pur et simple. 

Lé gouvernement répnfcUcain est assez 
fort pour accorde;' la justice à ses adver
saires. 
. Le gouvernement propose a la Chambre 

de confirmer le* votes émis et « de main
tenir la représentation des minorités et le 
• luotient électoral » basé sur le nombre des 
vottnfs. 

Voila, le premier peint. (Appl. prolongés. 
Protestations sur «pnekrues bancs.) 

J ertenos des protestations sur les quel
ques bancs où siègent les refract aires. (Ex
clamations à gauche. 1 

DES VOIX A GAUCHE. — Ce «ont les 
républicains qui protestent. 

M. POINCAREL — Non, ce ne sont pas 
les républicains, car le nombre des répu
blicains hostiles à, la réforme diminue tous 
Jes -jours. (Appl.) 

L'orateur continue : Après cette première 
répartition sur la base dru quotient électo
ral, la plus large part sera faite au prin
cipe majoritaire, dans un but de transac
tion. Les circonscriptions seront élargies ; 
es sari là une réforme qui honorera la 
Chambra. 

Comment élargir les circonscriptions élec-

r*< •>$•*}*. 

tarâtes avant d'avoir élargi les 
\ lions administratives T 

La réforme électoffss, dans 1' 
président du conseil, éMt f-tre 
turelle, et non la coMtoeion 
de la réorganisation *dmifiislfaL_.. , ._»—, 

Entreprenons donc la tflche qui s'impose 
à notre vlgilanc* républicaine. 

11 y aura une réduction légère du nombre 
des députés. •*-

Le projet s îtifipirera des déclarations an
térieures et dé celles faites en ce moment. 

Le gouvernement s'opposera aux ajour
nements, et il attend de la loyauté des ad
versaire* du projet qui l s combattent fran
chement, h visage découvert {Interr. sur 
quelques bancs.) 

Les antiproportionnalistes protestent 
hautement contre les dernières paroles du 
président du conseil. Celui-ci Us calme en i 
fissurant qu'il n'a rienjioulu dire de bles
sant pour eux. • 

M. P O I N D R E termine ainsi : si les ad
versaires de la réforme espèrent l'étouffer, 
lia devront commencer par renverser le gou
vernement 

Sar ces roots, le président du conseil des
cend de la tribune au milieu d'acclamations 
enthousiastes. L'ovation se prolonge pen
dant plusieurs illimités. 

L'opposition mitigée 
M. THOMSON monte k la tribune, mais 

il est >>li!igé dattendre longtemps avant de 
commencer, car I agitation "persiste. 

Enlin. le silence se fait. L'orateur procla
me Ma sympathies pour le ecrutiu de liste 
pur et simple avec circonscriptions réduites, 
qui assurerait, d'après lui. d'une façon suffi
sante, la représentation des minorités. 

Quant au nouveau T>rojet du gouverne
ment. M. Thomson lo considère comme (rék 
dangereux. 

Il déclare qui! votera le reirait de l'ur
gence. Il entend de la sorte, comme du reste 
un certain nombre de républicains, se pro
noncer contre le principe de la représenta
tion proportionnelle. 

M. LE PRESIDENT DU CONSEIL. — Les 
hommes que vous avez investis depuis tou
jours de votre con'iance sont donc bien aveu
gles, puisqu'ils le soutiennent avec moi. 

M. THOMSON. — Eh bien ! vous voulez 
Imposer au pays un régime électoral qu'il 
ne connaît pas, dont il se méfie et contre le
quel se sont prononcés les Conseils géné
raux. 

La R. P. a pour elle tous les adversaires 
de la République. (Vifs applaudissements à 
fauche.) 

L'orateur s'occupe incidemment de l'expé
rience faite à Bordeaux, a l'occasion des élec
tions municipales. Cette expérience a été 
faite de bonne foi. 

M. D'ELISSAGARAY. — Daccord avec 
vos amis. 

M. THOMSON. — C'est entendu. Mais que 
s'est-il cassé pour l'élection de la municipa
lité ? Le maire a été élu au troisième tour, 
par 18 voix contre 17, et les onze adjoints 
ont tous été êhis au bénéfice de l'âge. 

VOIX NOMBREUSES A DROITE. — Aux 
voix ! 

M. THOMSON. — Cest là un exemple sai
sissant qui démontre rirapossiiâlité de cons
tituer avec la proportionnelle une majorité 
<j - gouvernement 

M. THOMSON termine en disant qu'on ne 
fait pas la réforme électorale sans le parti 
républicain (Applaudissements sur les bancs 
anu-proporîionnalistes. ) 

M. DELAHAYE annonce qu'il proposera, 
au cours de Ja deuxième délibération, que 
les membres de la présente législature ne 
puissent être cligibles à la législature ami-
vante. 

TOUT LE MONDE D'ACCORD 
sur Im retrait do l'txrgatxca 

A U SLENAT 

Le retrait de l'urgence est ensuite mis aux 
voix. 

Il est adopté par SSS voix contre S. 
La Chambre décide ensuite, par 462 voix 

contre 84, qu'il y a lieu de passer, à une se
conde délibération, et la séance est levée 4 
huit heures. 

Jeudi, Budget et Loi de dix heures. 
ee* 

La s é a n c e du matin 
Hier matin la Oiambre avait siégé. 
V( ici le compte-rendu bref de cette 

séance. 
Paris, 4 juin. — Sous la présidence de 

M. Maeeé, ia Chambre a poursuivi ce matin 
1 examen du budget général de 1913, par la 
discubsion du budget de la ju3U.ee. 

MM. Braibant et Larquier ont présenté 
quelques observations sur la situation de6 
magistrats et la réforme du notariat. 

Briand, garde des sceaux, a répondu que 
ces deux questions étaient à l'étude et que 
des décisions favorables seraient prises in
cessamment. 

M. Pourquery de Boisserin a plaidé en 
faveur de la magistrature coloniale, trop 
souvent .sacrifiée, et de la situation des ju
ges suppléante. 

M. Peyroux est intervenu contre les afoug 
scandaleux auxquels donnent lieu les juge
ments en matière d'accidents-

MM. Abel et Maiïetton préconisent une 
réforme profonde des cours et tribunaux. 

Répondant à ces observations générales, 
Briand expose la condition actuene de la 
magistrature et des modifications qu'il est 
urgent d'y apporter, notamment en ce qui 
concerne la suppression d'un certain nom
bre do tribunaux, la réforme des officiers 
ministériels, la réorganisation du code de 
procédure, le tableau d'avancement L'ora
teur est très applaudi. 

Les fhapttres 1 M sont ensuite adoptés i 
et les débats renvoyée à jeudi matin. 

P*ri», 4 jmn, — La se*]c* est ouverts t 
S héttres 20, tsous ta idréridfenee de M. DU-
BOST 

Le Sénar comownee j*ar valider i Élection 
de M, Decker-David comme sénateur d-u Cars. 

Le Débat sur les Poudres 
Or; reprend s*U.«tot 3a discussion de T int<r-

pe'iit'.ion de M. Cizeneuve sur la fafcricat'j >n 
<;; -le coïKrftie J*o.s poudre* dw gruerre. 

M. Henri MICHEL a la parole. 
L orateur aae -partage fpa.s f^pum-i^nie rie Ai&i. 

Giiieneuvc e: Cî tiuemgpis au sujet d« 1* <ÎW 
li*é de la poudre J3. Jl co*n= taie que le mini; 
tre de la uiairiac a jiteiitwsment approityé "es 
«c/no!u»ioT]»i d«« ta commission Ga-çehard qu: 
«««dent k renire la ooudre H respci 
l'explosion do la « Liberté •. 

Pour on» part, dit-il, dams mon rapport au 
nom de la romnm'srïion d'enquête de la Cham
bre, j'ai taiesé perler uniquement les tira-n-
gna«jfes de ceux q-ji ont vu, je n'ai expesd que 
de» •faHs absoJLHnent (patents, je n'ai j>a-i eu 'i 
protection de faire oruvre littéraire, j'ai mon
tré q«'aucuiw eaaej tie pouvaiit expliquer le , -
u^osion rie io. jxAidne ooire et des pnojectjleî 
sur l' « Iéna • nrietix q-ue l'infllaimmoiiion de la j 
poudre B qui en «tait voisoTio, j ai examirr 
avec la plus graiodf précision no»amm«n.: l'hy 
pothèse de la «lEévc-uJa nce et celle de l'iimpra 
denec. 

M. AIMCJN'D. — La comnn'*sr*n d'enquû-.: 
de la Chambre a mis sur le même pied tou:e 
lc< Jivposheses. 

M. MICHEL. — Cest très esact. Mai? j< 
réponds à ceux qo." prétendent aujourd'hui <tw 
l'hypothèse de I iofflammatiori de !a poudre B 
S Jierdu de «a force de. vraisemblance. Je s<->u 
tiens qu'il rst i>ou ainsi dire impossible qu'à 
bord de I' * I^na » on tri; commis une isspni-
dence trfle que ctlle consistant ù fumer eaoi 
les soute*. 

M. Henri MICHEL. — M. Chantemp, t 
laissé ewtemdre que certain» ouvriers de l'ar
senal ponvai-'enit avo>r une certaine responsab -
liti dans l'escplosson de P « Ién-a ». 

M. CHAUTEMPS. — Pas '.e moins du Bon
de. Je n'ai rien ineimwé en ce semis. J'ai sim-
plertneot dit que 3. • ausrriers de l'arsoc*' occu
pés à des néua.nato<7.ns à bord de !' « féota » nV-
taierut paa eincore ireveoun de déjeuner lorsoua 
la catastrophe a e*c axrochiite et j'en ai rorKi i 
que le. batinenit était a ce »»oiment là en qoel-
que -sorte abandorjnc. 

J'a' a^cus^ non pa^ des ou\T;ers dc-Tar.-':-
aal, rmaiis va X nueiconque. quelqu'uti de en, 
prepagandv^tes j?ar le fak dont i'exiwence e~-
beaucoup moins douteuse que celle d'un seul 
cas d'inflammation spontanée do Aa poudre B. 

LA POUDRE B EST-ELLE 
INFLAMMABLE? 

M. Henri MICJi'KL s'efforce de démontrer' 
que l'infiaBnimabiilité de la poudre B tcut-c.re 
la cause jjréaoaumaiMie de la catastrophe. 

M. Chautearips.mie que jamaàs ta poudre B 
se soit emflammée spontametnent ; or, le 5 fe-
«rer et le 10 féVnïer 100a à Madagascar des 
srarsroussei de jVrudre B à falcool aroyliqve 
radoubées oioc pr*ts feu sjpontanrémeirvc ;*le ; i 
juin 1005 à Tuais on faut amaJojçue s'est pro
duit ; de même à Oran Je ai novembre 1905, 
evec cette circonstance asr«ra.vaa»te qu'il SJ-
g-jesiait ici de ---ouàre meuve. 

M. CAZENECVE. — Il faudrait prouvrr. 
qu'il .s'asrit biea là d'iniflarrunation sponCam'-t:. 

M. MICHEL. — Les rapports dos coœmi-
siens d'enquête à'établissent. Il y a d'autre pa't 
w » chose oerrawie c'est que jusqu'à ces tomiis 
derniers lorsqu'01 ladorubaàt des lotis de pou
dre qc'on jmait de< raisons de suspecter, ja--
mais on oe, rctaerchaj» les brins «variés, ni 
à bond ni dans les poudreries ; aujourd'hui 01 
Ven irochercjie U «1 co a trouvé. 

CE OC'IL FAUT FAIRE 
expose, a son tour, les mesures 

CLOTURE DE UK DlsCUtstON . 
Apte* une intciventioa de jrf. Cbamtemps et 

quelques observations de M. Aimond la cl s-
cussiesl s-éDc.ele est clos*. 

L'OHOItl DU JOUR 
M. Antoain DLttOST dnnœ tectu-e de l'or

dre du Joor suivan*. aigrti par MM. Cezeneuve, 
Orosjebn, Loc«n Hubert, C a m o Menier, 
CiaNemm et Goy : 

« Le. Sénat, pinçant Acte des déclarations de 
M 'e ministre oe la guerre su' la réotKaorsa-
tJeo du personiel du service des peudres et 
eosjlêtrc.i, «ur "CS awiéSiiOraiLioBs teenniques de 
ta fabrication de no* pouJrcs et sur ienr oo-o-

"wole, enlin sur tottes les mesureis de sécurité 

Prises avec son collègrue de la marine daos 
intérêt de la d><,'ecse nationale. 
» Leur exp/smo sa confiance pour l'acciéve-

rsent raipide de ces réformes e: paisse, à l'ordre 
à* jour. • 

Cet ordre du jcvr sst adopté. 
Le Sénat *'a;curne à jeudi prochain à deux 

heures et demi* dans les bureaux (nomination 
de la. commission des finances) et k quatre 
heures et demie eu) séance publique. 

La séance est 'evée à 6 heures 20 

«l'étudier ces informations en 
à une coimaissance précis» 
«t de la mortalité «étiefWee. 

^ ^ ^ ^ ^ J N l sofrir.ni«ion devm detiJinisTsvr 
!• s moyens de dieseer des sWsrStlojass aa 
morfésité et de laorbi.-iité professionnelles". 

LE CABINET DE M. DESCHAWBI. 
( Voici Ja composition du cabine! de M. Paul 

Deséhanel, président de la Chambf» des dé-
J.;:tés : 

Chel tlu caninet : M. Paul Imbert, ingé-
nittur des maQu/aoturas de l'Etwt, doefeor en 
OiTllit. 

C'iefs iwljoirit : MM. Aulneau, avocat à te. 
cour d appel, docteur en droit ; Henri L.i-
treuil, wcrtflafre gérjéra! de la <'.ac*<), an
cien soue-prâfet de Noar»t-le-Rotrou. 

Chef du secrétariat rju-ticuher . M. Pierre 
Jlloderesu, avocat A la cour d'appel, docteur 
è.ieltre^ de lUnivereité de Paris. 

Sous-cùef : M. Léon Bctity, avocat à la 
cour d'appel, docteur en droit. 

.Secrétaire particnHer i M. Maurice" Bour
don, .icencié en droit 

Conseil des Ministres 
P<uis, i juin. — Les ministres et sous-se-

cretaires d'Etat se sont réunis ce matin, en 
Conseil, à. l'Elysée, sous la présidence de 
M. Fallicres. 

Les ministres ont tenu une courte séance 
consacrée ù. l'expédition des affaires cou
rantes. 

Le ministm d.- lu marine a fait connaître, 
qu'en exécution du récent décret relatif à la 
constitution d'un état-major d'armée, il a, 
sur lu proposition eu commandant en cher 
de l'année navale, dcshrné : 

Le contre-amiral N'icol, en <|iialilé de chef 
d'étal-major d'armée ; 

Le capitaine da frégate Mottcz, en qualité 
d'adjoint au clief d'état-niajor d'armée : 

Conformément aux dispositions du même 
décret, le m-'eanicien inspecteur Deimedou, 
l'Ingénieur en chef du génie maritime Ber-
tliet, l'ingénieur principal d'artillerie navale 
Boulique, le commissaire en chef Dupont, 
le médecin en chef Aubert, qui font partie 
de l'état-major de In Ire escale, sont en rmV 
me temps affectés à l'état-major de l'armée 
navale. 

Au Maroc 

Nouvelles 
V orientent air es 

_mmuuumuuumuumJF&jg4 
M. MICHEL'. - - La marine avait le, droit de 

se préoccuper de sa mauvaise qualité des pou
dres, puisque ce sont ses hommes, ses bàti-
iwiwi qui sauueot. Nous sommes en face d'un 
produit mal do-nestàque qui peut avoir dios ré-
woétec terribles et nous devmtte e«n srn 
f^trlcation et 'a ocmsesrvca"on. La Cammissiom 
d oiajuête de Ja ûhajnbre a fonmuié ù cet égtard 
de=. propositione très n-ettes, n,->tarn,ment '̂.i 
poeil de vue <'ss stahSisatetiirs : elle a dematrdi? 
te contrôle des services con sommât e ors sur 
Jes matières prett(iènes, ta suppression défini
tive rie la poudre noire, lie noyasre automatique 
dee soutes, l'emploi exclusif de lampes de sû
reté, etc. 

M. DELCASSE. —Les réformes demandées 
on- été râaMr»é«s. 

M. MICHEL. — Nos équipages peuvent 
avoir aujoutd'hai «-oofiamee. L'horizon politi. 
que est noir de nvasjes ; iS faut que notre ar
mée et cotre marine aient à leur disposition, 
un matériel dirfae de leur valeur ; car de celle-
ci nous no doutons pas ; Ja peur n'est pas 
framcajse. (Aoplaudisisements ) 

M. CazeneuvB maintient 
ses affirmations 

Les Uiéarieî de M. iMichel sont combaittues 
par M. Cazcneuve qui orfirme à nouveau sa 
confiance dams Jes qualités bali&tiquos dé la 
poudre B 

M. CAZENELA'E. — Quand en parle de 
rVAavKstion spontanée, cela veut dire que les 
poudres pracées dans iVes conditions de la pra-
.ique (température, humid.té, ostijUations, 
etc..) p«uve« dfflaigrer spcntanén,<nft. La 
comonàssion d'étiuœs a cherché à se placer 
dswi* ces cotrditjons. 

Les expériences queiËe a faites n'ont rien 
donné en faveur d> cette thèse. On peut tou
jours faire exploser la poudre en lia portant à 
180* mais ce ne sont pas tes conditions de la 
pcatiique. 

Regrairdotts l'avertir avec confiance. 

LES ACCIDENTS DU TRAVAIL 
Paris, t juin. — La commission d'assu

rance et de prévoyance sociales a achevé < e 
matin l'examen de la proposition de loi qui 
n pour obj»t de modifier la loi sur les acci
denta du travail. Elle a adopté un certain 
nombre do décisions; visant notammept les 
expertises médicales, la durée de l'aHion 
en indemnités- qui est portée à trois ans, la 
possibilité de la conversion en capital dea 
rentes inférieures à 100 fr., I extension des 
bénéfices d'assistance judiciaire h la procé
dure d appel. 

M. Defontaine, rapporteur, a été charjié 
de s'entretenir de ses résolutions avec le 
ministre du travail. La commission a mis 
à son ordre du jour la question des famil
les nombreuses, elle entendra* à ce sujet 
jeudi proihain, M. Chéron. 

LA COMMISSION.DES DOUANES 
La commission des douanes s'est réunie 

ce matin. Après avoir ajourné à une date 
ultérieure les rapports de M. Haudos, sur 
les 1 ru lasse» et de M. Crolard, sur les boi-

entretenue de 
t. ..illant 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ Urne les di
verses résolutions inscrites au rapport de 
M. Loth, tendant à repousser la Buspension 
H la réduction des droits, mais a élargir 
1 admission temporaire. Sur l'amendement 
.le M. Siegfried tendant a rabaissement du 
droit à 5 francs la commission a décidé de 
laisser à l'initiative du gouvernement le soin 
d'établir par une enquête les conditions 
d'opportunité d'une réduction du droit de 
douane de 7 fr. 

LA CIRCULATION DES NOMADES 
' I-a commission pour la suppression du va

gabondage et de la mendicité a décidé d'ac
cepter sans modifications le projet qui lui 
revient du Sénat après avoir été vote à la 
Chambre au mois de décembre dernier, et 
qui concerne l'exercice des professions am
bulantes et la réglementation de la circula
tion des nomades. 

c • projet a surtout pour but de n'admettre 
on France à circuler les nomades venant de 
l'étranger qu'à la condition qu'ils justifient 
de leur identité, qu'ils soient munig d'un car-
rift anthropométrique. 

M. Marc Réville a été nommé rapporteur. 
STATISTIQUE SANITAIRE 

M. Léon Bourgeois, ministre du UMVU.II, 
vient d'instituer auoios du Bsr«stsj de la 
j-iatusturue générale iie la France une corn-
nlHsion interminsstsneSe de statistique sani
taire chargée d'étudier ies améloriatioris à 
svBOPtisi' aux statistiques de la mosjteiité et 
d-> iti morbidité et de préparer des cadres 

iwmaJBon internationaSe. 
Le ministre a pensé qu'il v avait lieu d'étu-

<i!er tout d'abonl les ccmiditions de la mor
bidité dane les collectiWfés soumises au con. 
lnMe <\P l'Etat. Le rôle de la commiesion sera 
don-' en premier lieu de provoquer le grou
pement de documents dont l'analyse déicr-

1 fréquence des principales mala-
dies et notamment de celilcs qui, comme la, 
luherY;ulo.se, se dévsloppe'iit sujrtoat dans le» 
agglomérations. Elle reciierciiera ensuite 

FORMATION DE NOUVEAUX TABORS 
Fe/, 4 juin. — Les officiera instructeurs 

des tabors chérifiene ont appris cet après-
midi à leurs hommes qu'ils étalent licenciés 
et les ont informés que ceux qui voudraient 
contracter un rengagement sous de nouvel
le* conditions pourraient le faire. Ces con-
ditionfl coniDorfent le serment de fidélité au 
Sultan cf. a la Fronce, l'acceptation de tou
tes les mesures et de tous les ordres rendus 
nécessaires par les besoins de l'organisa
tion, le souri de la discipline et le service. 

Un délai de vingt-quatre heures est ac
cordé nux hommcri des tabors pour prendre 
une décision. Ceux qui accepteront seront 
répartis parmi les différentes unités, vrai
semblablement dans la Chaouia, et ainsi 
solidement encadrés. Ceux qui n'accepte
ront pas seront évacuée de Fez dans un 
délai de quarante-huit heures. 

Le chef de la horka dispersée, El Hodj 
Amin, cherche A reconstituer cette harka, 
mais ses efforts semblent devoir rester sté
riles. 

l.e-̂  nouvelles dr; Sefrou et de Bahlil sont 
actuellement bonnes. 

LES RENFORTS 
Perpignan, 4 juin. — Un détachement du 

:»p régiment colonial, comprenant 360 sol
dats, soua-offieiere et offtders. est parti 
pour le Muro? ce matin à 5 h. 50. 

Les soldats du détachement ont été ac-
comp«mnée à la gare par les musiques du 
2ie réarment colonial et du 53e régiment 
d'infanterie, par le général de division Mn-
riez et les officiers supérieurs de la garni
son. 

Le% troupes en parlante ont, montré beau. 
coup d'entrain. Malgré l'heure matinale, 
une foule considérable est venue saluer les 
coloniaux et leur adresser ses meilleurs en
couragements. 

Marseille, i juin". — Le vapeur « Anato-
lio ». affrété par le gouvernement, partira 
le ? juin pour Toulon, où il embarquera 850 
hommes de l'infanterie coloniale, des che
vaux et du matériel de guerre à destination 
de Casablanca. 
LES SUCCES DU GENERAL LYAUTEY 
I^ondres, t juin. — Le correspondant du 

•i Times » & Tanger télégraphie : 
« La. grave défaite infligée aux insurgés 

par la colonne Gouraud a causé une grands 
sensation dans la région de Fez. On peut 
dire que le vent tourne. 

>• Le gi'nàral Lyautey a produit la meil
leure impression partout. Il a déjà gagné 
r?nn?he£'eT *£»ner i*Een ?. '<vT ?<&£££% 
la politique de l'avenir et la décision qu'il 
a prise de mettre fin aux erreurs nombreu
ses déjà commises, a causé aux Fezzans la 
plus grande satisfaction. » 

l a Reine de en France 
ECHANGE DE TELEGRAMMES 

Paris, i juin. — Au moment de quitler le 
sol tranç3is, la reine des Pavs-Bas a adres
sé au président do la Kénùblique le télé
gramme suivant, daté de Feignies : 

« Au moment de quitter !e sol de la Fran
ce, je désire encore une fois, monsieur le 
président, vous réitérer mes chaleureux re
merciements pour les inoubliables journées 
passées dans votre pays et pour l'accueil si 
bvnipalliique qui m a clé olfert par vous et 
par le peuple français. 

J'exprime ma reconnaissance à tous ceux 
qui m'ont donné des témoignages de leur 
sympathie et ie forme le? meilleurs vœux 
pour la prospérité de ia France. >• 

Le président de la République a répondu 
par le télégramme suivant : 

•i L'aimable télégramme que Voire Ma
jesté a eu la gracieuse pensée de ni'adreb-
ter en quittant la France m'a bien vivement 
loin lie. Je suis silr d'étr» l'interprète des 
sentiments du peuple fronçais en exprimant 
de nouveau à Votre Majesté la joie qu'il a 
eue de pouvoir lui témoigner sa respectueu-

•athie pour elle et sa cordiale es-
time'pour la belle et noble nation néerlan
daise. 

Je puis assurer Voire Majesté que nous 
garderons un précieux souvenir de son sé
jour ù Paris et de celui de Son Altesse royaie 
le )e-mce des Pays-Bas et je prie Votre Ma
jesté d'agréer les vo- ix très sincères que je 
forme pour son T) mlieui et celui de la (a-
inille royale, ainsi que pour la prospérité 
des Paye-Bas. » 

Les Manifestations 
en Belgique 

APRES LES ELECTIONS 
Les Fusillades de Liège 

NOUVEAUX RENSEIGNEMENTS SDH LA 
SOIREE TRAGIQUE DE LUNDI 

Liège. 4 juin. — VoM lm reoit cfroonetajt. 
né dea troubles qui ont eu lieu hier sotr m 
Liège : 

Vers cinq heures, une foule nombreuse* 
couvre les pièces Verte et Saint-Lambert. 
Tout à coup apparaît on drapeau rouge sui
vi d'un grouse bruyant qui se dirige vers les 
bureaux d e l à « Gazette de Liège », où un 
manifestant arrache un drapeau tricolore et 
lo remplace par un drapeau rouge. 

Un. cortège de quelques centaines de rnsni-
Lstants se forme ensuite et s'en alla, en
touré d'agents. Des carreaux furent brisé* 
au local des Métiers et des Négoces et au 
couvent de- la rue sur la Fontaine. On siffla 
devant le collège des Jésuite*. 

Au bou*evAi-d Piercot, l'officier commen. 
dant une compagnie de gardes lit sortir.le» 
hommes, beJennètte au canon. Le oortège 
acclama les gardes, criant « ci-Oé-» en l'air *t 
puis, sans que Va '.tarde eiH aut.'.-ement k ta-
tervenir. il regagna le centre de la ville. 

La foule s'amoesa, toujours plus houleuse, 
dans le.s environs de la pièce Samt-Lambort, 
Je la place du Marché et de la place Verte ; 
elle bloqua les tramways et en décroche les 
voitures, qui furent jetées hors de» rails et 
poussées en travers de la chaussée de faooa 
à former barricade 

La police et la ffmiie civique essayèrent de 
faire circuler la foule. Une grêle oe pterree 
s'abMtit dans leur direction. Un chasseur fut 
MssMt 

COUPS DE FEU 

A ce moment arrivèrent, appelas par l« 
bourgmestre, les gendarmes & cheval qui re
poussèrent la foule'^abre au poing. On 
commença à invectiver les gendarmes pen
dant qu'ils ^"avançaient sur la place Saint-
Lambert. 

Des manifestante arracbènfirit les planches) 
d'une palis9T.de pour »*s lancer sur lea che
vaux ; un agresseur fut besaé et renversé, 
et une clameur formidable monta d» la too-
lc. Lee gendarmas reculèrent ; le bise se fut 
transporté dans un établr*Bemer»t devant le
quel la fonte s'amassa. Le 'lépiiAé socialiste 
iroclet essaya de calmer les manifestants, 
mais en vain. 

Tout à coup, un coup de feu est tiré de le) 
foute Le- rjendarries chargent. Apres que 
la gendarmerie eût déblayé la place Verte 
et la aînée rfnint-l.ambert. 300 manifestants 
ac massèrent devant la •• Popuèsirs ». 

Entre temps, ia gendarmerie s'était reti' 
rée sur la plaça du Marché et dans la rue 
LéopoM. Mais ,ù ce moment, la foute mas
sée devant la Maison du Peupl*. a* portei 
v«-s la piace Saint-Lambert, tirant en l'air 
des coups de rwvorver. Deux établissements 
ont eu lour devanture entièrement saccar 
g.'e Les manifestant» brandissaient des ta
bles et des chaises. 

A neuf heures quinze, les 'iéscsxlree aug
mentent, un detachemen* de gendarmes er. 
rive piace du Marché, l e» inar»if:sfariis con. 
fînuent 4 briser les bancs et les teb+es et tow- -
tes tes grandes glaces des magasins de la 
place Vejie. Des coups de feu éoiatont A cha
que instant ; le fac des magasins continue. 

La jrend'armerie avano?, nsTjWSJJtyfnii an 
poing. Le» maïueestants sont T-ettauiés vers 
la rue de l'Officiel et !a place du Théâtre V 
ee inomenl. 1? déBordro est à son corrb-e. 
Pes coups de feu sont tirés «ans ùiterrup» 
tion. En présence de ta situation, ta gendar
merie h etievii mtervtent. Les gendai-inea 
ont le. brwnjng en mate. Les mânsfesssrlts 
fuient. 

LES GENDARMES TIRENT 

Deux ou tmis aewfcu-mas BODi Meswés g 
coups de brique- La aendai-merie prend pos
session de la pla-e Verte. Elle est aamctSis 
par des coup de revolver qui par»>nt de ia 
Populaire. 

Le chef du délaclwiri >nt rri» aktrw : « Tir è 
volonté ' H et les gendarmes tirent SOT BM 
manifestants, qui s'enfuient à I'intérf->ur ds 
rétablissement Les coups cSe feu é-^angés 
die part et d'autre durent plusieurs minutes. 

La fusillade est suivie d'un moment d'ar-
tslmie. .» c» moment. deuT homrnîs sortent 
de la PopuJfl'r." aaitanf une csnne ;\ laqaafM 

e*ié mi mouvoir blanc. » Il j» a des 
s'écrie l'un d'eux. 

Après quelq-ies minul's de stteno.?. s'éMv* 
de la » Populaire » le chant ce la n Mar-
ceillaise n, repris en .ihoeur nsr tous les i r » 
rw/estaii!.s. -iiir les faites de la --ifln populai
re, trois hommes gisent dans une mare de 
sang. L'an d'eitx e-t emporté r&lant. Les 
blessais sont au nombre d'une vingtaine et»-
•watt 

A l'exîéi ieur le. giiiirtwissU, toujours l'ar
me ivi poing, continuent A surveillter la Ptv 
pulaire.. Toutes b»s nt?s sont barrées et «tar
dées r»r le gendarmerie et ta garde civique 
lies grandes places du centre sont transfor
me -, en zo«ie neutre. L'émeute paraît apai
sée. 

FEUILLETON DU 5 JUIN1 

LA FIANCÉE 
DO 

Condamne 
flta. 

—'Vous vouiez parle rsane doute, dit Phi
lippe Darsay, de cette cause délabre déjà 
nommée te « Drame de 111e St-Louis » t 

— Précisément, répondit air James Nor-
tley. Au surplus, voici les faits : il est bon te 
lea récapituler pour sir Tom Sidney, qui ne 
connaît pas l'affaire... 

Sir Tom opina do geste 
Le richissime baron de Harting, commen

ça sir James ,a été assassiné dans un hôtel 
•le l'Ile Saint-Louis,,, qu'il habitait avec sa 
femme, une magnifique oréoture. 

âtr Tom interrompt se i associé. 
— Voue nave t pas l'intention, dit-il en 

riant, de prendre une femme pour agent i 
P»rU T 

Pfeilippe Darsay protesta. 
— Pourquoi pas * demanda-WI... Pour-

•fuci Dm ?-- Je suis oTavis, moi, bien au con
traire, qu'une femme ferait, à Paria surtout, 
mervsiuauaement notre affaire. Mais conti-
Aues, àir Jaroea... Continuez... 

Sir James reprit : 
— Mon cher Philippe, dit-H, Je croie en 

<-itet qu'une feraroe ferait fort bien notre 
iiffaire ;mais, j'en suis certain, nous pou-
vous avoir mieux ^ ^ ^ 

"• Ban! £i», sî'.-Tom.,^ feçijffues-vaus. 

— Nous aurons mteux, poursuivit sir Ja
mes, si nous pouvons avoir pour nous repré
senter la-bas l'assassin du baron de Har
ting 

—- Mais, demanda Philippe, l'assassin du 
baron n'est-il pas un saltimbanque nommé 
Matapan ? 

— Oc l'a cru tout d'abord, dit sir Jemes ; 
mais l'instruction a révélé des faite éminem
ment curieux... Oh ! j'ai suivi toute cette af
faire avec ta plus grande, la plus excessive 
curiosité. 

— Quels faite ? fit sir Tom.* 
— Voici, reprit eir James .. Le baron de 

Harting a épousé, 11 y a vingt ans, une jeune 
fille nommée Berthë Cointet, qui avait eu 
pour amant un nommé Albert Chassaing, 
qui se suicida. La jeune fille nveit eu de son 
premier amant un enfant. -• 

— C'est un roman que voue me raconter-
T», mon cher, interrompit plaisamment sir 
Tom. 

— Ur. vrai roman, répondit sir James... 
Mais, attendez, te roman va s«j corser tout, à 
l'heure... Le mariage du baron et de la fille 
séduite se fit 

— C'est compliqué '. dit sir Tom. 
-> Attendez I continua sir James... Suivez 

bien... Vingt années se passent., reniant est 
devenu médecin...médecin très habite même. 

— Dans tout cela, dit sir Tom, je ne vois 
pas poindre notre agent parisien. 

-»- Attendez ! dit sir James. 
— Le bâtard par un moyen scientifique in

génieux, empoisonne l'enfant issu du maria
ge de sa mère avec M. de Harting, puis U 
tue M. de Harting. 

— Mais dans quel but te bâtard commet-il 
ces deux crimes T demanda sir Tomes, vrai-
TJient intéressé. 

Sir James continua: 
— Le bâtard, en tuant son frère, faisait 

• rnsparaitre l'héritier légitime de M. de Har-
\ UlUT. il mettait sa farjrsaa ès-maios dfi Ift 

ve>uve. sa mère qui ladore, et de qui, dès 
lors, il pouvait avoir ce qu'il voulait. 

— Ce bâtard est, par me loi, un tort ha-
ïiile homme, dit s v Tom. Mais achevez la 
suite... 

— Ah ! la suite... dit sir James, la suite... 
Malheureusement, l'instruction a tout révélé 
grnee à l'habileté du inagsilrat instructeur, 
un certain M. de Gros. 

— Ah : dit eir Tom. Lli bien ! que coftr 
Ctuez-vous ? 

Sir James Xortley se leva. 
Son visage rayonnait d'audace et d'éner

gie. 
^- Je conclus, messieurs, dit-il, que le doc

teur Maxime Cointet sera condamné h mort. 
Je dis que nous devons mettre tout en œu
vre pour l'arracher à la justice... Je dis que 
si nous y parvenons, nous pourrons lui re
faire une identité, et qu'il constituera pour 
nous, cet homme habile, audacieux, instruit, 
un agent de premier ordre que nous instal
lerons a Paris et sur la fidélité de qui nous 
devons absolument compter, puisque d'un 
mot nous pourrions l'envoyer sur l'échafaui. 

Sir Tom haussa les épaules... 
— Impossible 1 dit-il... Folie, imagination, 

chimère !. . Comment arracher à la juatics, 
et surtout à te. justice française, un homme 
condamné à mort ? 

Sir James Nortley le regarda un instant 
fixement 

— Avec de l'argent, rien n'est impossible, 
dit-il... Ouvrez-moi un crédit d'un million et 
je me charge de tout... 

Les associés furent enthousiasmés par les 
paroles de leur président, qui venait de leur 
apparaître quasi transfiguré,superbe de con
fiance en soi et de courage. 

— Allons, reprit sir James, n'hésitez pas... 
Je réussirai, j'en suis sur... Voulez-vous me 
donner un million ? Je pars demain pour la 
France, et avant deux mois le condamné à 

Lmoct sera, à Paris L^S«M_PIJ£3nâL!iS-«>Qtrs 

1-es associés n'uêsitirent plus. 
Philippe Darsay signa un chèque u uivrhil-

lion sur la Banque d .Angleterre, payable u.u 
porteur. Sir Tom Sidney te signa u son tour, 
et enfin sir lames y apposa aa griffe, car, 
d'après les statuts, les chèques Iiré6 sur l'as
sociation n'étaient vailables qu'à la condition 
expresse qu'ils fussent paraphés par les as
sociés — |>récaution que le3 hardis coquins 
avaient cru devoir prendre l'un contre l'au
tre . 

I*uis les trois hommes se levèrent. 
— 1-a séance est close, dit sir Jaune* Nor-

tîev. 
Sir Tom Sidney et Philippe Darsay sou

haitèrent bon voyage à leur président,et cha
cun se retira de son côté. 

En montant dans un oas pour se faire 
conduire au Green-Cottege, sir James donna 
l'ordre au cabman d'aller vite. 

Puis, tandis que la voiture filait rapide-
lit maintenant, dit-il, à nous deux, Ju

lie Belcourt... à noue deux!... Avant long
temps, Je n'aurai plus rien à craindre de 
toi!... Avant longtemps^sir James Norttey 
disparaîtra pour faire place au comte de 
I ornac, qui reparaîtra dans le monde pa
risien avec une fortune colossale, digne de 
son grand nom .lorsqu'il sera l'époux de la 
riche héritière du baron de Harting. 

lin effet, sir James Nortley et te comte de 
Lomac ne faisaient qu'une seule et même 
personne. ^ 

L'hôtel de 1'-Homme-Armé " est situé au 
milieu de l'une des rues tes plus populaires 
de Montmartre, la petite rue Marcadet. 

Cette rue est habitée par de pauvres via
bles qui peinent tout le jour dans d'affreux 
ts*idi< où jamais le soleil ne pénètre. 

L h ° l e l d c l" Horome-Armé » prend,sa d.é< 

ce fait du'au-dessus de la 
quelle on pénètre dans 

nomination d' 
porte cochere par laq< .... , 
M, cour, une statuette îepréseatant un on», 
\aliei armé de pied en cap a été grossière
ment scupltée dans la pierre. 

C'est dans cet hôtel borgne que la troupe 
Matapan, hommes et botes, logeait. 

Le propriétaire de cette «uberge avait con
cédé aux saltimbanques une sorte de grange 
sise à coté de 1 

Là. ils s'étaient installés tant bien que 
mal. 

Bétes et gens y vivaient fraternellement 
côte a côte. 

Depuis .''arrestation de Matapan et de Ro-
sita. Julie était restée avec le second du mat-
Ire . Rodriguez. 

Celui-ci courait tout le jour avec la troupe 
animale, les places circonvolsines donnant 
ça et là des représentations dont le maigre 
produit servait aux dépenses du ménage. 

Le couple était mal coté par les habitants 
du quartier. On disait pis que pendre des 
saltimbanques. Chacun avait sur leur compte 
une histoire fâcheuse à raconter. 

On était superstitieux, aux alentours, et 
on accusait volontiers ces bohémiens de je
ter de mauvais sorte. Mais on avait tait des 
démarches — des commères fortes en gueule 
qui foisonnent par là — auprès du proprié
taire de l'auberge de l'« Homme-Armé «, 
pour qu'il se décidât à expulser ces misiéra-

n était urgent de prendre des mesures 
pour se mettre complètement à l'abri de 
leurs méfaits. Ces gens-là devaient être, en 
effet, capables de tout. 

On verrait qu'A la longue, — si on les lais
sait trop longtemps séjourner dans te quar
tier, — ils feraient un mauvais coup !... di
sait-on. 

Comme on regretterait plus tard de n'a
voir pas été plus circonspect ! 

NatureLlimfiBtx on p.a s était pas tajj lautsj 

même de tes calomnier. 
On avait d'ailleujs beau jeu contre eux. 

On n'ignorait pas qu'ils s<> trouvaient mê
lés eu drame de l lie Saint-Louis. On assu
rait que Hosita, la prétendue fille de Mata
pan, la jeuns danseuse de corde, avait été Ta 
maîtresse du docteur Cointet, de l'enrpoisotu 
neur. 

Si les saltimbanques étaient restes à Pa
ris, c'est qu'ite y avaient été contrainte par 
la justice T 

Ils Js devaient avoir un rude compte à réglée) 
avec site ! 

Assurément, ils ne sortiraient pas indem
nes du procès engagé ! 

On apprendrait certainement, avant long' 
temps même, qu'ils avaient peu ou prou prê
té les mains à l'empoisonnement. 

Quand Julie faisait cuire pour le repas de 
la • troupe » une appétissante soupe aux 
choux, toutes lee commères de la rue ae réu
nissaient pour voir la vieille sorcière s occu* 
pant de sa cuisine, A coup sûr infernale. 

1-a malignité, là comme en bien d'autres 
coins de la ville, ne te cédait pas à la set-
ttse. 

Assurément, te docteur Cointet avait fait 
préparer par Julie te poison dont H S'était 
servi pour tuer te jeune enfant du b a n » 
de Harting 

Ces •amnibanques bohémiens connais
saient si bien tes herbes malsaines. 

Ils savaient si bien tes mélanger pour en 
composer des poisons subtils qui ne laissant 
pas de traces. — ce, bien entendu, tout en 
prononçant des paroles magiques, autva.nl 
les vieillies recettes fournies par la 

M 

ju3U.ee
Umvu.iI
palis9T.de
file:///aliei
autva.nl

